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rae jour, par une fueur abondante ; rare¬
ment il palTe le feptieme. Quelquefois il
naît tout-à-coup après une tranfpiration
arrêtée j alors, fi avant que la fièvre ait
paru & qu'elle ait eu le temps d'enflam¬
mer le fang, on donne du faltranc , il
guérit très-promptementen rétablîflànt la
tranfpiration. Ce font des casfemblables,
ou celui décrit au §. 96, qui ont acquis à
ce remède la réputation de fa vertu contre
cette maladie ; réputation qui/u/qu apré-
fenta été funefte à plusieurs payfans qui,
trompés par une faufle reflemblance ,
l'employoient hardiment dans les vraies
pleuréfies inflammatoires. Heureufement
il fe décrédite de jour en jour.

CHAPITRE XXI.

Des Coliques.

§. 296'. jL'on donne ordinairement le
nom de coliques à toutes les douleurs qu'on
reflent dans le ventre \ mais je n'entends
ici par ce mot que les douleurs qui atta¬
quent l'eftomac ou les boyaux.

Elles peuvent dépendre d'un très-grand
nombre de caufes j & fa plupart font des
maladies chroniques plus fréquentes par-
mi les. gens défceuvrés des villes, ou les
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artifans fédentaires, que parmi le peuple
des campagnes; ainfi je ne parlerai que
du petit nombre d'efpeces qui font les plus
communes dans les villages. J'ai prouvé
plus haut que dans quelques maladies on
tuoit en cherchant à faire fuer : je vais
prouver ici que l'on tue également dans
les coliques en voulant toujours chaiïèr
les vents avec des liqueurs fpiritueufes.

Colique inflammatoire.

§. 197. L'efpece de colique la plus vio¬
lente & la plus dangereufe , c'en: celle
nui dénend de l'inflammation de l'efto-
mac ou des inteftins. Elle commence le
plus fouvent fans friiîbn par une douleur
violente dans le ventre , & qui aug¬
mente par dégrés : le pouls devient vite
& dur ; le malade fent une chaleur brû¬
lante dans toute la région du ventre ; quel¬
quefois il a une diarrhée aqueufe , d'an¬
tres fois une conflipation avec des vomif-
fements, ce qui eft très-fâcheux j le vifage
devient rougede ventre fe tend, on ne peut
le toucher fans augmenter cruellement
les douleurs du malade, qui eft en outre
toutmenté d'une inquiétude extrême.
L'altération eft très-grande , Se la boifion
n'étanche point la foif; la douleur s'étend
fouvent jufqu'aux reins où elle eft très-
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Vive ; le malade urine peu, & Ces urines
font brûlantes & rouges : il n'a p.s un
inftant de fommeil , quelquefois H a des
moments de rêveries. Si l'on n'arrête pas
le mal après que les doul ,'urs font parve¬
nues au plus haut degré, le malade tom-
mence à fe plaindre moins ; le pouls de¬
vient moins fort, moins dur , mais plus
Vite , le vihge perd de fa rougeur, bien¬
tôt il pâlit, & le tour des yeux devient
livide y le malade tombe dans une rêve-

• rie fourde, il perd entièrement fes for¬
ces ; le vifage , les mains, les pieds, tout
le corps, excepté le ventre , fe refroidif-
fent; la oeaudu ventre devient bleuâtre,

il furvient des foibleiTes & le malade pé¬
rit. Il arrive fouvent, un moment avant
la mort, une évacuation abondante par
les felies de matières extrêmement féti¬
des , & c'eft pendant cette évacuation que
l'on meurt avec les boyaux gangrenés.

Quand le mal attaque l'eftomac , les
fymptômes font les mêmes , mais la dou¬
leur fe fait fentir plus haut au creux de
l'eftomac , l'on vomit prefque tout ce
qu'on prend , l'angoifTe eft horrible &
les rêveries viennent très-promptement.
Cette maladie rue en très-peu de jours.

§. 29.S. La feule façon de la guérir,
c'eft ,

i°. De faire une très-grande faignée
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du bras ; elle diminue prefque fur Iff
champ la grande vivacité des douleurs, Ôc
calme les vomiiïements ; elle rend d'ail¬
leurs les autres remèdes beaucoup plus
efficaces. Souvent il faut la réitérer deux
heures après.

2°. On donne toutes les deux heures,
foit qu'il y ait de la diarrhée , foit qu'il
n'y en ait point, un lavement fait avec
une décoétion de mauve ou d'orge &
quelques cuillerées l'huile.

5°. On fait boire au malade une grande,
quantité de lait d'amandes N° 4, ou d'une
tifane de fleur de mauve, ou de celle
d'orge , toujours tiède.

4°. L on tient continuellement fur le
ventre des flanelles trempées dans de l'eau
tiède, & on les change routes les heures,
& même plus fouvent, car elles fe fé-
chent très-promptemenr.

5 0 . Si le mal s opiniâtre, on met le ma¬
lade dans un bain d'eau tiède dont j'ai vu
les plus grands effets.

Quand la maladie eft finie, c'eft-àdïre,
quand les douleurs font terminées , que
la fièvre a celle, que le malade reprend
un peu de force & de fommeil, il con¬
vient de le purger, mais avec un purgatif
très-doux. Deux onces de manne &c un
quart d'once de fel de iSW/iq-, de Glau-
ber ou d'-kffom, difious dans un verre de



petit lait, purgent ordinairement très-
bien les hommes les plus robuftes & les
plus difficiles à émouvoir. La manne
feule fuffit pour les perfonnes délicates j
& tous les purgatifs acres feroient très-
dangereux , vu la grande fenfîbilité de
l'eftomac 8c des boyaux , après cet état.

§. 299. Cette maladie eft quelquefois
l'effet d'une inflammation générale du
fang, & elle eft produite , comme les au¬
tres maladies inflammatoires, par\des tra¬
vaux forcés, une grande chaleur, des ali¬
ments ou des boifïons échauffantes , &cc.
Souvent aum" elle eft la fuite des autres
coliques mal traitées , qui n'auroient
point été inflammatoires, mais qui le de¬
viennent ; & j'ai vu plufieurs fois ces
coliques naître de l'ufage des remèdes
chauds. ( Voyez-en un exemple §. 164. )

§. 300. Dix jours après avoir guéri
une femme d'une colique a/lez forte , les
douleurs revinrent violemment dans la
nuit y elle crut qu'elles n'étoient occasion¬
nées que par de.; vents, & elle efpéra de
les appaifer par plufieurs prifes d'une eau
de noix, qui, bien loin de produire cet
effet, les rendit plus atroces ; elles de¬
vinrent inouies, Se c'eft ce qui devoit né-
ceiTairement arriver: elle me fît confulter
de grand matin ; je lui trouvai le pouls
fort, vite, dur5le ventre tendu ; les reins
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fouffroient beaucoup ; les urines étoient
preique entièrement fuppriinées , elle
n'en rendoit que quelques gouttes qui
étoient ardentes & fuivies de douleurs
très-fortes ; elle alloit auffi très-fouvent à
la chaife pre'que pour rien, I angoifle,
la chaleur, l'altération, lafécherefledela
langue , étoient effrayantes, & fon état,
qui étoit l'effet de la liqueur qu'elle avoir.
prife , me fit craindre pour elle. Une fai-
gnée de quatorze onces calma un peu tou¬
tes les douleurs ; la malade prit plufieurs
lavements, & but quelques porsd'orgeade
en peu d'heures. Ces fecours adoucirent
un peu le mal j en continuant laboilfon &
les lavements, la diarrhée diminua, le
mal de reins finit, les urines revinrent
troubles & chargées de fédiment, & la
femme fe rétablit. Mais je fuis perfuadé
que fi la faignée avoit été faite deux heu¬
res plus tard, l'eau de noix lui auroit
coûté la vie. Pendant que le mal dure , il
ne faut donner aucun aliment, & l'on ne
doit jamais négliger les douleurs reliantes
de crainte qu'il ne fe forme une dureté
ou fquirrhe, qui occafionneroit les maux
chroniques les plus fâcheux.

§. 301. L'inflammation des inteftins &
de l'eftomac peut dégénérer en abcès com¬
me celle de routes les autres parties, & l'on
doit croire qu'il s'en forme un quandia
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violence des douleurs diminue , mais
qu'il refte une douleur fouide, un mal-
aife général , peu d'appétit, des fri/Tons
fréquents, & que le malade ne reprend
pas fes forces. L'on ne doit donner dans
ce cas que les boiiions indiquées dans ce
chapitre, & quelques bouillons farineux.

La rupture de l'abcès eft quelquefois
marquée par une petite défaillance, fui vie
d'une ceftation de pefanteur dans la par¬
tie où on la reiTenroit ; quand le pus s'é¬
panche dans J'inteftin , le malade a quel¬
quefois des envies de vomir , des verti¬
ges, & le pus paroît dans les premières
felles. Il refte alors un ulcère dans l'inté¬
rieur du boyau, qui peut conduire à une
fièvre lente & même à la mort, s'il eft né¬
gligé ou mal traité : j'en ai opéré la guéri-
ion en faifant vivre uniquement de lait
écrémé , coupé avec un tiers d'eau, & en
donnant de deux jours l'un un lavement
avec parties égales d'eau & de lait &c un
peu de miel.

Quand l'abcès crevé en dehors de l'in-
teftin Se que le pus s'épanche dans le ven¬
tre, c'en; un cas très-grave qui demande
des fecours que je ne puis pas détailler ici.

Colique bilieufe.

§. 301. La colique bilieufe fe mani-
fefte par des douleurs très aiguës , mais
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elle eft aflez rarement accompagnée de
fièvre , à moins qu'elle n'ait déjà duré un
jour ou deux. Lors même qu'il y en a, le
pouls, quoique vite, n'eft ni fort, ni
dur j le ventre n'eft ni tendu ni brûlant
comme dans la colique précédente ; les
urines coulent mieux Se font moins rou¬
ges ; la chaleur intérieure & la foif font
affez prenantes ; la bouche eft amere ; les
vomiftements ou la diarrhée, quand l'un
ou l'autre exifte , évacuent des matières
jaunes ; fouvent au/h" la tête tourne.

§. $o}. Cette e/pece de coliquefegué¬
rit, i°. par des lavements de petit lait 8c
de miel, ou, par celui du N° 5, fi l'on
n'a pas de petit lait.

i°. En faifant boire une grande quan¬
tité de ce même petit lait, ou d'une ti-
fane faite avec la racine de chiendent ou
gramen avec un peu de jus de citron,
qu'on remplacera, ft l'on n'en a point,
par an peu de vinaigre & de miel.

3 0 . En donnant d'heure en heure une
tafTe du remède N° j> 1 \ ou, fi on ne peut
pas fe le procurer, une demi-dragme de
crème de tartre, aux mêmes diftances.

4°. Les fomentations d'eau tiède, &
Je demi-bain, font aullî très-favorables.

5 0 . Si dans un fujet fort & robufte les
douleurs étoient aiguës & le pouls fort &
tendu, il faudrait faigner pour prévenir
l'inflammation. 6°.
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t» a . L'on ne donnera pour route nour¬

riture que quelques bouillons d'herbes ,
fur-tout d'ofeille.

7 0 . Après avoir beaucoup délayé les hu¬
meurs , h" la fièvre ne furvient pas , fî la
douleur continue, & que les évacuations
nefbientpas coniïdérables, il faut donner
un purgatif. Celui qui eft indiqué N° 47
eft très-convenable.

§. 304. Cette colique eft habituelle
pour plufîeurs perfonnes j on la prévient
par un ufage fréquent & périodique de
là poudreN 0 24,^11 évitant Jegrand ufage
des viandes , les fubftances échauffantes,
les graifles & le lait.

Coliques d'indïgeftïons.Indigeftions.
§. 305. J'appelle de ce nom toutes les

coliques qui fout produites ou par trop
d'aliments pris à la fois , ou par des amas
invétérés chez les perfonnes qui ne digè¬
rent pas parfaitement, ou par des mélan¬
ges nuirîbles, comme celui des acides &:
du lait, ou par des aliments malfains en
eux-mêmes, ou mal préparés.

On connoît cette efpece qui provient
des caufes que je viens de détailler, par
des douleurs qui font accompagnéesd'un
grand mal-aife , qui viennent peu-à-peu,
qui ne font pas auiïï fixes que dans les
premières efpeces de colique , qui font

Tome I. O
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fans fièvre , fans chaleur , fans altéra¬
tion , mais accompagnées de tournoie¬
ment de tête , d'efforts pour vomir , de
pâleur plutôt que de rougeur.

§.3o£. Elles ne font jamais dangereu-
fes, à moins qu'on ne les rende telles par
des foins mal entendus. Il n'y a qu'une
feule chofe à faire, c'eft d'aider les évacua¬
tions par des boiffons tiédes Se abondan¬
tes ; il y en a plusieurs également bonnes,
comme l'eau tiède on pure, ou un peu fu-
crée, ou un peu falée , du thé de camo¬
mille peu chargé, celui de fureau, du thé
ordinaire , de la méliffe ■>il importe peu
quelle en foit la nature, pourvu qu'on
boive beaucoup. Alors les matières s'éva¬
cuent ou par les vomiffements , ou par
une diarrhée abondante ; & plus ces éva¬
cuations font promptes & copieufes, plu¬
tôt le malade eft foulage.

Si le ven tre eft trop furchargé & qu'il ne
fe fafle aucun paflage, il faut alors donner
des lavements avec de l'eau tiède & du fel.

JL'on aide aufli la fortie des matières
en faifant frotter fortement le ventre
avec des linges chauds.

Quelquefois les matières nuifentmoins
par leur quantité que par leur qualité ;
alors le mal fe diffipe fans évacuation ,
quand cette matière irritante eft noyée
dans beaucoup d'eau. Si les douleurs
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commencent par l'eftomac , elles de¬
viennent moins vives , & le malade eft
moins angoiilé , dès que les matières
ont paffc dans les boyaux qui font moins
feniîbles.

Après les évacuations abondantes 8c
h celfation des douleurs, il îefte fou>-
vent dans la bouche un goût d'oeufs pour¬
ris , qu'on diiïipe en donnant quelques
prifes de la poudre N° 24 , & beaucoup
d'eau fraîche.

Mais il eu. e/îèntiel de ne prendre au¬
cune nourriture qu'on ne foit parfaite¬
ment rétabli.

§. 307. L'on a la fureur de donner
d'abord de la confection, de la chétia-
que , de l'eau d'anis , de celle de geniè¬
vre , du vinrouge , pour arrêter les éva¬
cuations \ mais il n'y a pas de pratique
plus funefte : ces évacuations font la feule
chofe qui peut guérir le malade; les arrê¬
ter , c'eft ôter la planche à celui qui fe
noie j & Ci l'on réuffit, on le jette dans
quelques fièvres putrides , ou dans quel¬
que maladie de langueur ; à moins que la
nature, plus fige , ne furmonte lesoblta-
cles qu'on lui oppofe , &c ne renouvelle
les évacuations au bout de quelques jours.

§. 308. Quelquefois l'on a uneindigef-
tion fans douleurs de colique bien fenfi-
bles, mais avec de violents efforts pour

Oij



11 6 Coliques.
vomir , une angoifle inexprimable , des
défaillances, des fueurs froides j fouvent
même le mal ne s°annonce que par une
défaillance qui faifit le malade tout-à-
coup \ il perd l'ufage de tous fes fens ; foti
vifage eft pâle & défait, il a quelques ho¬
quets plutôt que des efforts pour vomir;
ce qui , joint à lapetitefle du pouls, à ce "
que la refpiration n'eft pas embarraflee ,
que le mal vient d'attaquer à la fortie d'un
repas , & que l'eftomac eft prodigieufe-
ment tendu, fait distinguer ce mal d'une
véritable apoplexie. Quand il eft parvenu
à ce degré, il tue quelquefois en peu
d'heures. 11 faut commencer par donner
un lavement acre avec du fel & du favon ;
enfuite on fait avaler autant qu'il eftpof-
fible d'eau falée, & fi cela eft inutile, on
fait fondre la poudre N° 34 dans trois
tafies d'eau, dont on donne d'abord la
moitié} 8c G au bout d'un quart d'heure
elle n'opère pas, on donne le refte. Ordi¬
nairement la coiinoiffance commence à
revenir d'abord que le malade a com¬
mencé à yomir.

Coliques venteufes.
§. 305». Tous nos aliments & toutes

fios boulons contiennent beaucoup d'air ,
les uns cependant plus que les autres : s'ils
rq fe digèrent pas aflez vite , ou fi la di-
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geftion en eft mauvaife y ce qui fait qu'il
fe développe une plus grande quantité de
cet air 5 s'ils en contiennent un très-grand
volume, ou files inteftinsfe ferrant dans
quelque point de leur longueur, empê¬
chent que cet air ne fe diftribue également;,
ce qui fait qu'il s'en amafle beaucoup dans
quelques endroits j alors l'eftomac Se les
boyaux font tendus par ces vents, & cette
tenfion produit des douleurs qu'on appelle
colique venteufe.

Cette efpece fe trouve affez rarement
feule j mais elle fe joint fouvent aux au¬
tres coliques dont elle eft l'effet, & fur-
tout à la précédente , Se elle contribue
beaucoup à en augmenter les fymptô-
mes. On la connoît par les caufes qui on£
précédé , parce qu'il n'y a ni fièvre , ni
chaleur, nialtération; parce queleyentre
eft gros fans dureté , Se d'une groffeur
inégaie ; parce qu'il fe forme des po¬
ches de vents , tantôt dans un endroit,
tantôt dans un autre 5 parce qu'en frottant
le ventre du malade, on agite les vents,
ce qui le foulage , & que quand il s'en
échappe par en haut ou par en bas, il fe
trouve de mieux en mieux.

§. 310. Quand cette colique eft jointe'
à une autre efpece, elle ne demande point'
de traitement particulier, elle fe guérie'
par les remèdes qui diflipent la colique-'
principale^ O iij
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Quelquefois elle eft feule , Se elle dé¬

pend d'aliments ou de bohTons qui renfer¬
ment beaucoup d'air, comme le mou, la
bière, quelques fruits,quelques herbes ou
plantes potagères. On la guérit par des la¬
vements, par des frictions fur le ventre
avec des linges chauds, par quelque boif-
fon un peu aromatique, & fur-tout du thé
de camomille auquel on peut joindre un
peu de confection ou même dethériaque.
Quand les douleurs ont prefque fini, fî
l'on n'a ni chaleur ni fièvre, & Ci l'on fe
fentreftomac affaibli, on peut alors, mais
c'eft prefque le feul cas de colique où on
le puilTe > donner un peu de vin aromati¬
que ou une légère portion de quelque
liqueur ftomachique.

§. 311. Quand on eft fujet à de fré¬
quentes douleurs de coliques , c'eft une
preuve que les digeftions ne fe font pas
bien, 8c l'on doit y remédier, fans quoi
la fanté fe dérange , & l'on tombe dans
des maux fâcheux & opiniâtres.

Coliques après le froid.
§. } 1 i. Quand on a efluié un grand froid,

fur-tour aux pieds , l'on eft quelquefois
attaqué , peu d'heures après, de violen¬
tes coliques dans lefquelles les remèdes
chauds & fpiritueux font très-nuifibles »
mais qui fe guériftent aifément en frot-
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tant les jambes avec des linges chauds,
en les trempant enluite dans l'eau tiède
pendant long-temps , & en faifant boire
abondamment un thé léger de camomille
ou de fureau.

Laguérifon fera encore plus prompte fi
le malade fe met au lit & peut un peu fuer,
fur-tout des jambes. Si les douleurs étoient
très-fortes on donneroit des lavements.

Une femme s'étant baigné les jambes
dans une fource d'eau fraîche, après une
marche dans le tems le plus chaud de l'été,
fur d'abord attaquée d'une colique rrès-
violente. On lui donna des remèdes
chauds, le mal empira5 on la purgea, le
mal s'accrut davantage : je fus appelle le
troifieme jour, & peu d'heures apics mon
arrivée elle mourut.

Il faut dans ce cas-Là , fi la douleur eft
exceiîive & le malade d'un bon tempéra¬
ment, faigner,donner un lavement d'eau
tiède , tenir les jambes plufieurs heures
d'abord à la vapeur de l'eau chaude, en-
fuite dans l'eau tiède; boire abondam¬
ment une infufion de fleurs de tilleul avec
un peu de lait ; donner enfuireun grain
d'opium ; Se , fi le mal ne cédoit pas ,
appliquer aux jambes des véficatoires dont
j'ai vu de grands effets.

§. 31$. On voit par ce chapitre qu'il
faut être extrêmement en garde contre

O iv
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les fubftances chaudes & fpiritueufes dans-
les coliques , & que ces remèdes peu¬
vent non-feulement les empirer , mais
même les rendre mortelles. L'on ne doit
donc jamais en donner ; & quand on ne
fait pas démêler la caufe de la colique ,
je confeille de s'en tenir aux trois fecours
/iiivants, qui ne peuvent nuire à aucune
efpece , & peuvent guérir toutes celles
qui ne font pas extrêmement fortes :
i°. des lavements réitérés ; i°. une
grande quantité d'eau tiède eu de thé de
îureau en boifîbn ; 3 0 . des fomentations-
fur le bas-ventre : celles d'eau tiède font
préférables à toutes les autres.

§. 314. Je n'ai rien dit des huiles,
parce qu'elles ne conviennent que dans
un petit nombre de coliques , & point
du tout dans celles dont j'ai parlé ; ainli
j'en déconfeille tout-à-fait l'ufage qui
peut nuire à plufieurs égards.

§.515. Les maladies de langueur n'en¬
trant point dans mon plan, je ne dois pas
traiter de cette efpece de coliques qui
font fouffrir plufieurs perfonnes pendant
de longues années j mais je crois devoir
les avertir que leurs maux étant caufés la
plus fou vent par des obftrucTrions dans les
vifeeres du bas-ventre ou par quelque
autre vice, fur-tout dans les organes qui
fervent à la préparation de la bile , elles
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doivent, i °. éviter avec le plusgrand foin
les remèdes violents, acres , chauds , les
émétiques, les puiflans purgatifs, les cli-
xirs, &c. 2°. le défier de tous ceux qui
leur promettent une prompte gnérifon
a"u moyen de quelque remède fpécifi-
qtie, & les regarder comme des Char¬
latans entre les mains defquels il eft très --'
dangereux de fe livrer; }°.fe perfuader
qu'elles ne peuvent attendre leur guéri-
fbn que d'un régime exact 8c convenable,
Se d'un long ufage de remèdes doux ; 4 0 . il
faut qu'elles aient continuellement pré-
fent à l'efprit, qu'il eft aifé de leur faire
beaucoup de mal, & que leurs maux font
de la nature de ceux qui exigent des con-
noiiîànces étendues jointes à une grande'
prudencede la part de ceux quiles traiteur.-

CHAPITRE XXII.

Bu miféréré, ou pajjîon iliaque ■ <S' du'
choiera - mot bus j ou troujfe- galant.

§. ji5. Vjes maladies emportent plu-'
iîeurs perfonnes dans les campagnes fans
qu'on fiche Couvent de quoi elles font
mortes, & la fuperftirion attribue leur
mort aux poifonsdonnés } ox\ a.axfortileges,

§. 317. Le Miféréré eft la maladie la
G y
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